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i Des Souveraines ont été élues 
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De jolies Fêtes champêtres opt salué l'Élection 
de la Reine des Reines des Corporations à Caudry 

i 
LES B £ I > E S I>E CAUDBT 

En haut de droite à gauche : Mite 3 
B U . M i ï - Heine de la Dentelle. — Mlle An-
gèle DELACOTJRT, Beine de la Broderie. — 
Mite Gilbert» CAUDBON. Berne ta 

A n centre : Mlle I M I H COLPIrï. 
Beine de te Bonaeteriaélne Belne des Reines 

En fcas de droite h «anche : Mite Aimée 
BBACQ, Belne t e s Guipures et Apprêta. — 
Mlle Marte BBACQ, Belne de* Se l l e s Unis e t 
Grecs. — Mlle Aimée PABIS. Belne ta XU-

C'est hier qu'a eu lieu Véldctiori dé la reine 

f i s reines qui dent représenter la ville d e 
audry a u x fêtes de la Dentelle du 15 juillet 

prochain. 
Favor i sées par un temps splendide, les» 

têtes champêtres organisées à cette occa­
s ion ont réussi en tous points. 

P lus 'de 3.000 personnes s e sont rendues 
frur te place où un kiosque avait été érigé 
jet o ù l'Harmonie municipale exécuta plu* 
pieurs morceaux en attendant l'arrivée des 
eept reines qui représentaient les diverses 
corporations de la cité. 

Lse reines prennent place sur le kiosque 
bù, en. face de chacune d'elles, est placé un 
numéro qu'elles doivent ensuite déposer 
dans les urnes. 

A ce moment, une active propagande 
pyant été faite de part et d'autre, il est bien 
difficile de pronostiquer laquelle des sept 
belles Jeunes, filles, pera élue reine des 
«sine*. 

Pendant l'élection, pour faire prendre pa­
tience à la foule, la musique joue quelques 
morceaux, puis des danses et bientôt on 
voit de joyeux couples enlacés tournoyer 
sur l es pelouses. 

Enfin, le citoyen Beauvfilaln, maire, qui 
préside, proclame le résultat du scrutin : 
Mlle Louisa Colpin, reine de 1a bonneterie, 
est élue reine des reines. 

Le maire lui offre une gerbe de fleurs. 

Les charmantes reines s e rendent ensuite 
dans des autos fleuries a la maison com­
m u n e où a lieu une réception. 

Au balcon, elles viennent tour à. tour sa­
luer la foule m a s s é e sur la place de l'Hôtel-
de-Ville. 

Pendant ce temps, l'Harmonie exécute 
« Martin et Martine », hymne cher au Cam-
hrésls , et la foule s'écoule e n s e donnant 
rendez-vous au 15 juillet prochain. 

Âu milieu des fleurs, la Reine du Commerce Douaisien a été désignée par ses compagnes 
'A la sal le des fêtes de l'hôtel de ville, 

1er, a 11 heures, c'était comme un bouquet 
Je fleurs. Les plus gracieuses employées 
l e s mai sons de commerce de la ville étaient 
réunies pour choisir leur reine, s e s demoi­
se l les d'honneur et ses pages. Brunes et 
blondes conversaient avec animation et, dé­
faillaient, sans indulgence, les mérites des 
principales concurrentes. 
1 Toute* avalent arboré pour, te circons­

tance de fraîches et seyantes toilettes, les 
uues en « crêpe de Chine garni de broderie 
perlée », en robe de « taffetas marine », en 
« pékiné vert mousse » ou en « tailleur de 
dialline sable avec col de fantaisie ». 

Le coup d'oeil fut agréable et très appré­
c ié . 

AVA.VT L E SCRUTIN 
Les opérations du scrutin se poursuivi­

rent régulièrement sous le contrôle de 

T « Union des Syndicats professionnels du 
commerce local » représentée par le s y m ­
pathique M. Pierracbe, président, MM. De-
buire-Lasmezas, Warlop, Delmotte, Duruttc, 
Wilmot, Pagnlez, Jamart, Descarpentries, 
etc., e t c . . 

M. Bacouel, adjoint, représentant l a m u ­
nicipalité, prend place sur la tribune d'hon­
neur, entouré de MM. Debuire-Lasmezas, de 
Baillencourt,«Eloge, etc. . . 

L E V O I S 
Les i cônes fifles défilent devant te tribune 

et exécutent quelques manoeuvras -d'en­
semble . 

On leur explique qu'une premier» sélec­
tion a déjà été faite tans l es différents ma­
gas ins d e te. ville e t que tes déléguées choi­
s ies vont avoir à élire leur reine. 

Lea S8 votantes s e recueillent u n testant 
et rédigent leur bulletin que M. Rogé re­
cueille dans son chapeau. 

L e s concurrentes tes pins favorisées sont 
le n» 3, qui obtient 12 suffrages, et te n* 17, 
qui réunit 11 voix. 

La majorité n'ayant pas été obtenue, Il 
faut procéder A un second tour de scrutin 
afin de départager l es n- S et 17. On s e 
montre l es deux candidates dist inguées par 
leurs compagnes ; l'une, te n* 3, une brune 
a u v i s a g e fort distingué, a u x l ignes harmo­
nieuses , mise avec goût, e t te n» 17, blonde 
aimable et souriante, qui a auss i bien des 
charmes . 

LA PROCLAMATION DE LA REINE 
Cette dernière, au second tour, obtient te 

plus grand nombre de vo ix et el le est élue 
Re ine du Commerce. 

Son nom est proclamé : e'est M i s Hen­
riette Lejeune, employée aux a Galeries 
Douaisiennes N. 

Un bouquet est offert à la reine que les 
personnages officiels viennent embrasser . 

Le scrutin pour les deux demoisel les 
d'honneur est plus rapide. Le n« S, qu'on 
croyait bien devoir être reine, e s t élu haut 
la main. Il s'agit de Mlle Adrienne Tiffon, 
appartenant au personnel des « Fabriques 
Françaises » et fille de M. Edouard Tiffon, 
notre excellent confrère de la presse régio­
nale. Mlle Suzanne Mayeur, des « Etablisse­
ments Delmotte », est également désignée 
comme demoisel le d'honneur. 

De nouveaux bouquets sont présentés ; 
M. l'adjoint Bacouel félicite les élues, puis 
chacun déguste les vins d'honneur offerts 
par le Syndicat d e s commerçants . 

Nous aurons le plaisir de revoir a Gayant 
la reine, s e s demoisel les d'honneur e t ses 
pages . 

Dans l'Enseignement supérieur 
F A C U L T E D E S SCIENCES 

Certificat d'études supérieures. — Géologie 
— Admissibles aux épreuves orales : MM 
Bouttée, Dehée, Delrue. Froideval. Hecquet, 
Wattebled, Mlles Leveuele. Maige, Swift. 

Zoologie. — Admis définitivement : M. De-
fretin. Louvet. avec mention Bien. 

Chimie appliquée — Admis définitivement: 
MM. Titeux (T. B.), Leclercq (B). Simon (A. 
B ) , Mlle Cbollet (P.). 

Physique générale. — Admis définitive-
ment : MM. Bismont. Caire, Dermie, Dreu-
nioiit, Huiisman. Madaule, Rivet 

F A C U L T É DES L E T T R E S 

D i p l ô m e * d'études supérieures. — Ont été 
admis : 

Langues classique». — MM. Monod (A. B.), 
Laborde, Mlle Martin. 
Histoire et géographie. — M. Lecompt (A. B.) 
Anglais. — MM. Agobert. Blangy*. Bréanv 

(A. B.), Louis Carpentier (A. B.). 
Licence es-lettres (ancien régime). — Ont 

été admis au grade de licenciés : 
Philosophie. — M. Lucien Dupont. 
Langues et littérature classiques. — MM. 

Bertiaux. Rigault 
Anglais. — MM Goulet, Happe, Raoul Le­

clercq (A. B ) . Masse, Vuilleniey. Mlles 
Champion, Fromont (A. B.), Six (A. B.). 

Ont été admises aux éprouves communes .: 
A la licence d'anglais : Mlle Boivin. 
Allemand : Mlle Dassonville. 
Certificat d'études supérieures. — Ont été 

reçu» définitivement : 
Histoire générale de la philosophie. — Mlle 

Ltiomme (A. B.). 
Psychologie. — MM. Catry, Leroy (A B ) . 

Nayrac (B; Vandamme, Mme Faviêres, Mlles 
Nossé (A B.). Rambaut. 

Philosophie générale et logique. — M- Ca­
try. Mlle Lhomme. 

Morale et sociologie. — M. Catry, Mlle 
Rambaut (A. B.). 

Pédagogie et sciences annexes. — M. Leroy 
(A. B.v 

Etudes grecques. — MM. Senlis, Wech. 
Littérature française. — MM. Barbry, Mau-

noury. Mlles Chaudron, Coolzaet, Monnier, 
Verrast. 

Histoire ancienne. — M. Fagot. 
Histoire moderne et contemporaine. — M 

Terris. 
Géographie. — Mlle Villette. 
Etudes littéraires classiques. — MM. Berry 

Sohler, Mlle Massonnet. 
Littérature étrangère. — Allemand : MM. 

Hartmann (A. B.). Houllier (B). 
Anglais. — MM. Christophe. Smith (B.), 

Sohier. 
Philologie. — Allemand : MM. Fried. Hart­

mann (B.), Houllier ' B ) . Mlle Guyard. 
Anelats — MM. Me Kiru (A. B . \ Lecocq 

(A. B.), Mlle Chaudron (A. B.), Deriaut, Gra-
vellat. 1 

Etudes pratiques. — Allemand j M. Houl­
lier. 

Histoire de l'art. — M. Delbecq (A. B ) . 
Archéologie et histoire de l'art régional.— 

M. Lutigneaux (A. B.). 
Mlle Lhomme a. en outre, subi avec succès 

l'épreuve orale de langue vivante étrangère. 
Diplôme d'études françaises. — Mlle Tiffin 

(T. B.). ->-«=>Oc»-«-

Le Mérite Agricole 
aux Rééduqués 

Suite à la liste publiée hier : 
Lagache, cultivateur, a Bondues (Nord) ; 

Laheyne, cultivateur, à Uondeghera (Nord) ; La­
pon, cultivateur, à Uxem (Nord) ; LepouiUe, cul­
tivateur, a Duliem. (Pas-de-Calais) : Lauwaert, 
cultivateur, a Coudekerque-Branche (Nord) ; Le-
ccif fils, cultivateur, A Hanichin (Nord) ; Le-
dru. cultivateur, a Pommier (Pas-de-Calais) ; 
Lefebvre, cultivateur. A Bailleur-surBerthoult 
(Pas-de-Calais) ; Legrand. cultivateur, a Forest 
par Bousies (Nord) ; Lesne, cultivateur, à 

Trois noces f o r à Loison-sous-Lens 
• X ) v O < ' •« 

Les noces d'or de ces trois ménages de 
Loison-sous-Lens seront célébrées lundi 9 
Jui l let prochain, à 11 heures du matin. Une 
réception aura l ien à la mairie où les vins 
d'honneur seront offerts aux vieux époux. 
Toute la population de Loison s'apprête à 
fêter dignement ces trois familles de braves 
travailleurs. 

Notre photo montre de gauche à droite ? 
V Las époux L E H U I N O E L , 52 ans de ma­

riage. 
2» Les époux LAXOUX-BOMBAUT. 55 ans ds 

mariage. 
9* Les époux DELATT3E-MEXT7, 60 ans df 
mariege. 

&&iPtftAP)F&£t&&JV'&AFiÊP&^iA^^AÊnJV'&far%fti'wr\WVV^ftFd^à 

Ghissignies (Nord) ; Longuet, cultivateur, à Rê-
becques (Pas-de-Calais); Cor, cultivateur, à Clary 
(Nord) ; Lutun, agriculteur, & Radinghem (Nord); 
Marissal, cultivateur, a Cuincy (Nord) ; Masset, 
cultivateur, a Gflekerque (Pas-des-Calais) ; Me-
thon. cultivateur, A Cauteleux UPas-deCalais) ; 
Mictiault, cultivateur, a Berck-V'ille (Pas-de-
Calais) ; Moncarey, cultivateur, à Hondsclioote 
(Nord) ; Provo, cultivateur, à Saint-Jans-Cappel 
(Nord) ; Râpasse, cultivateur, A Carvin (Pas-de-
Calais) ; Rault, cultivateur, A Guines (Pas-de-
Calais) ; Ravaux, cultivateur, à Berles-Monchel 
(Pas-de-Calais; Mouton, cultivateur, a llestrus 
(Pas-de-Calais) ; f^erus. cultivateur à Sauctiy-
Lestrée (Pas-de-Calais) ; Ternisien, cultivateur, a 
Colline-Be&umont' (Pas-de-Calais) ; Wallin. culti­
vateur, à Herly (Pas-de-Calais; Watel, cultiva­
teur, a Tailiy. 
uxuiiîH>»xj'i«i«t"Uiiu«t»l»l.u.'Ul«t»i»iii»ut)itiajaja) 

Pour toute décoration, ordonnance et 
joaillerie, s adresser aux Grands Magasins du 
LINGOT 1VOB, 4U-4S-50, Grande Place, Lille. 
CTn»T«iit«iyp4Trt^rfrirrrtTtm*r«t^^ 

L'Exposition internationale 
des Arts Industriels modernes 
Dp appel aux artisans du Nord 
Au sujot de E*Exposition internationale des 

Arts décoratifs et industriels modernes, dont 
nous a v o n s A plusieurs reprises e u ù e t e n u 
nos lecteurs, l'office de la Hégion du Nord 
à la Société Industrielle nous adresse l'appel 
suivant : 

« Dire que l'Exposition internationale des 
Arts uécOTalua et industriels modernes, qui 
doit se Itour à Paris en ISBA, sera une ina­
nités tatiou de» arts appliqués, c'est par une 
formule trop brève designer une exposit ion 
d'une imporlance exceptionnelle pour noe> 
Industries d'arts e t nôtres prestige A l'étran­
ger 

C'est parce que notre art a rayonné pen­
dant des siècles eur le monde que d'autres 
pays , jalousant notre renommée, font des 
efforts mmenses poux nous disputer notre 
suprcmalie. 

Ce n'est pas toujours avec des armes per­
mises et des procédés légaux que la lutte a 
été entreprise. La calomnie nous a dépeint 
comme incapable de nous régénérer et d'en­
gendrer l ' an véritable <.;u'«st impuissant à 
produire un peuple décadent. 

A coup sûr, ce* étrangers ignorent nos 
effoits et nos saoeés partiels, m a i s — il faut 
l'avouer — bien des gens qui ont tout avan­
tage pourtant à favoriser l'ait moderne, le 
meconnossen t. 

L'art appliqué est une source de richesse, 
il est auss i d'une grande influence morale. 
Pour ces deux raisons .nous ne pouvons 
nous désintéresser d e l'exposition de 192ô. 

Comment attester que nous s o m m e s bien 
vivants , s i nous ne nous montrons pas. 
Comment prouver au monde que l'on nous 
a calomniés et que nous s o m m e s encore ca-
pablcs d un art puissant, s i nous n'étalons 
pas eu public nos ouvrages , nos produits ? 

Il était de coutume, dans les expositions 
précédentes, d'exposer dans un même en­
droit, les seuls produits de même espèce. 
Cette manière de faire était excel lente au 
point de vue purement commercial , maie ne 
faisait pas valoir les objets mi s en montre. 

Cette forme d'exposition existera encore, 
mais par les Expositions d'ensembles. C'est-
à-dire, par la collaboration d'exposants de 
professions différentes, il sera, possible de 
réunir des objets divers qui recevront leur 
destination réelle, ce qui permettra de le* 
bien juger dans tous leurs avantages . 

Cette nouvelle formule permet de centra­
liser presque tous les produits d'un paye in­
dustriel c o m m e le Nord de la France. 

Il noue est offert un moyen de montrer 
les multiples ressource» industrielles du 

Nord. Que les architectes s'entendent aveé 
les céramistes de Saint-Amand et les mar< 
briers do Cousolre. Les fabricants de meu­
bles de Lille ou d'Iiazebrouck avec lea fa­
bricants de tapis de Tourcoing et les tisseur» 
d'ameublement de Roubeix ; que les touiara 
de Lille ooopèreiit a v e c les dentellière* dé 
Bailleul ou les tullistes de Calais ; que les 
porcelaine* de Saint-Ainand voisinent ave< 
les verreries d'Aniche ; Caudry donnera son 
appoint, lea bijoutiers des environs présen­
teront leurs joyaux et, non seulement nous 
aurons la couàtruction, l'ameublement, mais 
nous verrons, auss i le vêtement si nos cou» 
luriero ou n o s confectionneurs s'en donnent 
la peine 

Voilà ce qui eerait du bon régionalisme ; 
quelle région, quel pays pourrait nous oppo­
ser un tout auss i complet * 

C'est pour permettre celte réalisation que 
l'Office de la Région du Nord a été créé : 
116, rue de l'Hôpital-Militaire, à Lille, So­
ciété Industrielle. 

Il est utile de savoir que les emplace­
ments à l'Exposition .sont gratuits et qu* 
l'initiative la plus grande est laissée auv 
exposants pour la disposition qu'ils prévoient 
à condition, toutefois, de le faire connaître 
dès à présent. » 

Le futur régime des pensions 
L'Union Nationale des retraites noi^s <x*uu 

nvuiiique : 
La Cfoambre des Depuis vient <V voler. 1* 

l'unanimité, le futur régime des pensions civiles 
«t militaires. 

Dans ce régime sont somprts les ancien» 
retraités qui en bénéficieront dans les condi­
tions suivantes : 

1. Les pensionnés civils avant le 1<r Juillet 
1019, d'après un système basé s i r ûv-
cients; 

2. Les pensionnés civils après le 1er 
1319, par la révision qeuérale de leur *fansi<_u 
sur les, nouvelles soldes; «SL>« 

3. Les retraites militaires et marins ae tous 
grades et tous les personnels coloniaux et. autres 
régis par tes lois des 11 et 1S avril lb31 : 

Obtiennent, la péréquation Intégrale d'arni-s 
les modalités insérées dans le nouveau texte 
voté par la Chambre. 

Les veuves, en possession de pension de rêver, 
sion, bénéficient du régime. 

Les retraités de toutes catégories, ainsi que les 
futurs retraités civiLs et militaires», qui déstrer 
raient connaître le montant de la retraite qu'ils 
obtiendront, en vertu des disposi lions adoptées, 
peuvent 6'adresser a : 

L'Union Nationale des Retraites, 4, Impasse 
d'Amsterdam, Paris. 8e, qui e=t a même de 
faire décompter toutes les pensions et de déle:-
miuer les droits de chacun. 

A cet effet, il convient aux Intéressés de lui 
demander rémunération des renseipieiuents a 
ftmrnir en vue de rétablissement de leur dé­
compte. 

Les touilles sur les ckamps 
de bataille de l'Artois 

Eh procédant à de» fouilles sur les 
champs de bataille de l'Artois i l vient d'être 
retrouvé a Soudiez, cote 140, le corpis d'un 
soldat français, sur lequel on a retrouve 
une plaque d'identité portant les Jndioatioris 
ci-après : VERHAEt»HE Georges, c lasse 
1907, recrutement Dunkerque, matricule. 
loi:.'. 

Des renseignements sont fournis par lé 
Comité de Loretie, 4, rue des Fours, à 
Arras, qui s e tient à la disposition u>s. 
familles pour les aider dans la recherohts 
de leurs disparus. 
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DEUXIEME PARTIE 

Vu "Bonheur sur des Ruines,., 
(Suite; 

a Oh 1 elle n'était guère exigeante, l a pou-
trra petite, e t edle déclarait devoir s e con­
tenter des appointements de début qu'on 
lui offrirait. . 

« Certea, el le avait une bonne matruction 
e t pouvait rendre rapidement des services . . . 
Cependant, elle n'avait jamais été placée. . . 
•Ile avait tout a apprendre du métier d'em­
ployée. . . 

• Mais de quelle bonne volonté eue était 
animée , dans son désir de gagner sa v i e . 
Elle travaillerait, s'il le fallait, onze heures 
par jour, pourvu qu'au bout de ces onze 
heures el le eût mérité un sale ire qui l'em­
pêchât de mourir de faim, ainsi que son 
jeune frère. 

« C'était ce qu'elle expliquait d'une vola 
presque suppliante à l'homme qui la reos-
vas t . . un brave garçon, certes, mais telle­
ment habitué aux sollicitations de c e genre 
qu'il ne mettait guère de forme * lui ré-
po2z^ Hieo.*.***»*. madeiOQCsaUQ, TOM « a s 

trop jeune... X a régie de la maison est de 
ne prendre d'employées femmes qu'à partir 
de dix-huit ans . . . et d'ailleurs, il n'y a pas 
de place vacante e n o s moment. . . 

« Ce tut par des larmes soudaines que la 
pauvre Germaine Landry accueillit cette ré­
ponse décevante . . . 

<< Elle s'était présentée a v e c tant de oan-
fiaoce d a m cette grande maison où, sur la 
foi de rense ignements erronés, elle arrivait 
& peu certaine qu'on l 'engagerait . . 

n Que! singulier hasard vouls* alors que 
vous pénétriez 4 ce moment dans le bureau 
du chef de votre personnel ? 

« Ce hasard s'appelle s a n s doute l e Des­
tin, qui avai t voulu ose mettre sur votre 
route... ou vous mettre sur la- mienne. . . 
comme voue préférerez... 

« Voyant cette jeune fille en pleurs de . 
vant un homme qùs n'avait aucun m o y e u ni 
aucun motif de la consoler, vous vous éton­
niez et demandiez : 

« — Ovje'sUce donc? Qu'a cette enfant t 
« Et en marne temps, vous me regardiez 

d'une certaine façon.. . o ù je crus vofr._ ou» 
vraiment. . . où je crue voir da l a compas­
sion, de la pitié... 

Semblant faire sur soi-même u n effort 
l nrodùuaux, Mifihal tt'éT-rH-^ sMUaUMki 

— Voyons, à quoi bon rappeler tout ceci. 
Je me souviens parfai tement . . 

— Non. . . peut-ètn» pas parfai tement . , et, 
e n tous cas , il y a d e s choses que vous 
ignorez. . . des détails qu'il s era peut-être 
bon que voue sachiez. . . pour arriver à com­
prendre comment il s e fait que la Germaine 
Landry d'alors soft devenue l a vicomtesse 
d'Armoise d'Aujourd'hui... 

Le ooipite doutait-i encore que ce fût vrai­
ment s a belle-fille qu'il eût devant les yeuxi* 

Il e s t permis de le croire, car aux derniers 
mots de la jeune femme, il avait nn brus­
que s u r s a u t 

Alors, s a n s plus tenter d'arrêter le récit 
de son interlocutrice, il baissait la tète, tan­
dis qu'Andrée poursuiva i t : 

— A votre question. Je chef do personnel 
s 'empressait de vous apprendre quelle ré­
ponse il venait de faire à m a demande 
d'emploi... tMvrtj» que vous continuiez a m e 
considérer de os m ê m e air apitoyé qui, je 
vous rassure , me rendait déjà un peu d'es­
poir... . 

« J'avais, s a n s vous copnattre autrement 
que de nom, deviné en vous le patron, ria.i 
qu'à la façon don* vous aviez in%errogé vo­
tre collaborateur e t surtout & celle dont il 
voue avait répondu. 

Le règlement qu'on m'opposa i t . , clost 
vous qui l'aviez lait , «n somme, et qui pou­
viez, par conséquent l'enfreindre à votre 
gré. . . 

o Aussi . . . ne fue-je qu'à demi surprise 
quand je vous entendi s prononcer ces roots 
avec bonhomie : 

« _ Voyons, peut-être pourrai t-on don­
ner une entorse aux usages d e la maison . . . 
s i l'on se trouve en prés en ce d'une situation 
plein d' intérêt . . S K I larmes de cette en­
fant semblent indiquer que «'est 11 cas . . . 
J a va i s su i t n e i a nar art-rorass, .» 

« Et m'indiquent ta. porte qui vous avait 
livré passage , vous me disiez : 

a — Tenez, m a petite, entrez dans mon 
cabinet.. . où voue nie direz pourquoi vous 
avez tant d e peine à la pensée de ne pou­
voir faire partie de mon personnel.. . et je 
tacnerai de calmer bien vite ces grosses 
larmes qui m e erèvent le cœur. . . 

« A h ! que j'étais émue. . . ma i s heureuse 
aussi . . . an pénéirat'.t dans la pièce que vous 
veniez de m'indlquer... 

« Vos paroles... le ton s u r lequel vous les 
prononciez.. . votre attitude... tout n'était-il 
pas bien faut pour rue prouver que mon 
commencement d'espoir de tout a l'heure 
allait se transformer en une certitude... 

i< E t pleine déjà de recoonaisswioe, je me 
promettais de voue coûter tout an long m a 
détresse, bien franchement en remercie­
ment de l'intérêt que vous semibiiez disposé 
à me porter... 

« Aussi , quand noue fûmes as s i s dans 
votre cabines, v o u s derrière votre table de 
travail, m a i sur un fauteuH qui y faisait 
face... je vous apprenais aussitôt mon his­
toire... . , , 

« Bien douloureuse, cette histoire... Mal­
gré cela, je suis certaine que vous n'en avez 
aujourd'hui qu'un bien mince souvenir. . . et 
c'est pourquoi je dois vous la rappeler. 

n Ma mère était morte depuis très peu de 
• temps. , tuée par la misère, e t par fe cha-
*arto où l'avait plongée, quelques mois au­

paravant, son abandon soudain par mon 
p è r e . . . oa malheureux petit employé de 
comptabilité qu'une femme de mauvaise vie 
venait de dévoyer. . . 

« En m o u r a n t elle avai t m i s au monde 
un enfant... un malheureux petit être dont 
l e pensée, A défaut su sentiment des de-
vaira qu'il avai t envers s a femme e t s a friîe. 
aurait dû retenir m o n père sur la pente fa-
i s l a o o . i l s e i s i sae» . snVsflnrc... 

« Au moment où je vous parlais. . . cet en­
fant et moi nous nous trouvions tout souis 
dans la vie, *ai:s parents, «ans amis . . . lui 
chez une nourrice des e n v m m a de Paris, 
où il ava i t bien fallu que je le misse , moi 
dans une mauvai se c h a m b i e d'hôtel garni, 
où j 'achevais de dépenser pour vivre les 
derniers francs d'une collecte que, charita­
blement avaient faite les locataires d e la 
maison où m a mère était morte, afin que 
J'eusse de quoi me retourner a u lendemain 
de cette mort. . . 

« Oui.. . monsieur le comte d'Armoise... 
des «ens du peuple, de très pauvres pens 
d u peuple, voyant auprès d'eux une misère 
plus grande que la leur, avaient eu ce 
geste d'intime bonté : prélever sur leur né 
cessaire pour que mon frère et moi ne 
soyons pas réduits à mourir de faim... 

« Comme nous habitions alors un de ces 
immeubles des quartiers populaires, qui sont 
grande comme des casernes , où près de cent 
familles v ivent entassées — dans des con­
ditions d'hygiène déplorables — la somme 
des modestes sacrifices de chacun avait pu 
atteindre près de deux ceuts francs.. . 

Avec une intonation pleine d'émotion con­
tenue, Andrée murmura comme pour elle-
m ê m e : 

— Braves gens . . . qui croient sans doute 
que j'ai oublié leur acte charitable... parce 
que, a u lendemain des obsèques maternel­
les , j'ai fui cette maison en emportant le 
nouveau-né qu'était mon frère . , et parce 

âue, depnie lors. Us n'ont plue jamais enten-
u parler de moi. . . 
« Qu'il me tarde de leur prouver le con­

traire L.. 
Elle passa une main sur son front . , vou­

lant s a n s doute en chasser une pensée qui 
retardait s o n r é c i t puis reprit : 

— Bref, c o m m e j e vous le disais alors. . . 
m s o u * aaorenanl fis» detai lé .» k » * M 

cents francs en question étaient maintenant, 
bien près d'être épuisés.. La location de m a 
chambre, Ja pension du petit nourrisson dont 
j 'avais as*uiné la sainte charge, enfin n ia 
subsistance. . . les avaient presque entière­
ment absori>és. A cette heure, j'étais au bout 
de mon rouleau, comme disent les bonnea 
gens . . . j'allais avoir un nouveau mois de 
nourrie© A payer... et tous m e s effort» pour 
trouver de l'ouvrage avaient jusque-là été 
stériles. . . 

« Dans les entreprises de couture ou d« 
mode, on n e voulait de moi que comme ap­
prentie... c'est-à-dire en ne me payant qu'un 
salaire insuffisant... et dan* les bureaux des 
maisons de commerce, il n'y avait jamais 
de place .. ou. s'il y eu a v a i t ou m e trou-
vait , comme chez vous, trop jeune... 

« U n vague renseignement, recueilli au 
cours de m e s vaines démarches, înavai i 
6eul fait croire que j'aurais plus de euccem 
dans votre usine... _^i> 

« Je vous disais toutes ces choses sans 
ordre... dans mon désir de ne pus vous im­
portuner trop longtemps.. . et aussi de voir, 
s i mes espérances allaient se réaliser... et je 
v o u s les disais en même temps avec l inten-
tion bien arrêtée de ne rien vous cacher..., 

« Il n'y eut qu'une chose que je vous tus . . , 
comme d'ailleurs à tout la monde : mon 

« Je'ne m'appelais pas Germaine Landry.., 
mate Andrée Morestier... comme vous j e sa . 
vex, puisque c'eet ce dernier nom que por. 
tent mon acte et mon contrat de n w n a g e . . , 
deu xdocuments auxquels vous avez iorce-
ment collaboré... •_, 

« Si l'avais alors dissimulé ainsi m a véri­
table identité, c'était d'abord penx que j a-
vate honle du nom que je porte... depuis qua 
mou père. la fctfnsii .dans la houe.. . 

liés*"** 
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